
4io RKVUE DU TIERS-ORDRE ET DE LA TERRE-SAINTE

Dieu en 1587 ; l’abbesse qui s’éteignit en 1590 ; et Mère Félicité 
qui rejoignit ses sœurs dans l’éternité l’an 1591.

Et, au coin de Pâtre, durant les longues veillées d’hiver, le peuple
protestant de Nureipberg se raconta't, longtemps encore après ces 
douloureux évènements, qu’aux principales fêtes de l’année, des voix 
mystérieuses venaient remplir de célestes harmonies l’église des Fran­
ciscains et des Clarisses.

Fr. Ignace-Marie, O. F. M.

Collcflc Séraphique

Chers bienfaiteurs et amis,

\fN poète sans prétention, définissait un jour la vie de cette
manière :

tin jotir de fête,
Un jour de deuil ;
La vie est faite 
En un clin d’œil.

Après avoir reconnu, qu’à défaut d’autre mérite poétique, ce favori 
des muses avait du moins le bon goût de ne pas abuser des pieds 
dans ses vers ni des descriptions dans Sa poésie, ce qui est une qua­
lité digne de remarque au xx' siècle, laissez nous vous dire, chers lec­
teurs, que ces quatre vers résument ass< z exactement notre vie, 
depuis les dernières nouvelles, un peu lointaines, il est vrai, que 
vous avez reçues de nous.

Les jours de fête, nous les avons eus nombreux, et de tout genre 
D'abord, le bon Dieu a béni notre travail, l’année dernière ; le jour 
de la distribution des prix, nos si dévoués professeurs du collège de 
Montréal, nous ont fait comprendre, de la manière la plus délicate, 
que, malgré l'insouciance et l’étourderie habituelles au jeune âge, 
nous n’avions abusé ni de leur temps, ni de leur dévouement.

Le même jour, nous partions en vacances. Peut-être serez-vous 
scandalisés si nous vous avouons que la perspective d’aller en vacan­
ces était loin de nous faire envisager la sortie comme un jour de 
deuil.

Sans doute, nous n’ignorons pas, on nous le redit assez souvent


